
   
      
      
   

Construire

 

Il y avait un enfant qui ne comprenait rien à tout. Son attention à l'imperfection était due à cette envie de comprendre les imperfections du monde. Bertrand vivait dans une famille modeste mais une de celles qui aimait le travail. Les parents travaillaient et rentraient le soir heureux de se retrouver. Ils travaillaient dur sans véritablement en profiter. 

Leur enfant leur demandait alors comment était fait le monde. Papa et maman étaient enchantés de lui enseigner la vie. Tout se passait bien pour toute la famille : Le fils était toujours insatisfait sur tout et voulait tout changer chaque jour. Il était pourtant toujours bien habillé, avec un look travaillé.

 

Une partie de son enfance avançait et elle ne lui convenait toujours pas, parce qu’il pensait qu’il n’y avait pas sa place. Il se demandait alors pourquoi tout se passait bien alors qu’il était toujours indécis. Tout le monde était satisfait de lui, c’était le plus compris parmi ses copains. 

Il voyait pourtant très bien qu’il n’était pas entendu comme il l'espérait parce que ses questions étaient sources d’incertitude. Il se représentait un idéal qui n'était pas le sien sans avoir la vie qui permettait de l'obtenir. 
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Il se demandait en fait les choses essentielles qu’il faille comprendre, mais celles-ci ne remplissaient aucune de ses conditions, qu’il ne connaissait pas. Ses parents étaient fiers de lui car ces questions étaient justes. Comment pouvait-il être possible d'être aussi juste et tant incertain ? Était-ce un fou de génie ou ne voulait-il pas se comprendre ? 

 

À l'adolescence les doutes restaient. Son imperfection lui affirma qu’il ne pouvait être reconnu en doutant de soi à ce point. Il se posait des questions sur son envie de comprendre.

Pourtant tout le monde voyait du bien en lui. Il était éloquent, libertin, engagé. Ses copines disaient qu’il leur donnait autant d’assurance que pour toute une vie, mais lui doutait toujours de tout et sur n’importe quoi. 

Comment pouvait-il tergiverser à son propos alors qu’il se sentait engagé ? Le jeune homme pérorera encore et encore, mais cela ne l’inquiétait pas tant que cela : Il était habitué à l’indécision, comme toujours. 

Il voyait les autres adolescents comme des personnes qui ne distinguaient pas la simple réalité, et il fallait seulement leur expliquer ce qu’ils représentaient pour autrui. Bien sûr l’incompréhension de ses amis ne le satisfaisait pas, ne sachant pas exactement pourquoi il pouvait aider les autres.

 

À cette époque incertaine, il posait des questions existentielles à ses professeurs. Au début c'était une question comme celle-ci : 

	Pourquoi sommes-nous incertains ?





On lui répondait que l'humain était fait de sentiments. Puis venait cette autre question :

	Qui est celui qui sait ?





On lui disait que celui qui sait tout n'existait pas. Cela se terminait par ceci : 

	Qui nous dirige vraiment ?





On lui parlait alors de ceux qui pouvaient donner des ordres et de ceux qui avaient l'argent.

 

Il avait à ce moment une amie mais elle ne le comprenait pas. Elle apprenait plus sur elle que sur un jeune homme qui se posait des questions. Elle trouvait souvent les réponses mais ils se quittèrent car tellement différents. 

L’indifférence à l’égard des soucis qui le touchaient changeaient parfois l'avis de Bertrand. Seulement il avait tout élucidé et ainsi ses copines étaient dépassées par tant de clairvoyance. Certaines l’idolâtraient, ce qu’il ne voulait pas.

 

Un jour Bertrand obtint un poste où il fut enfin reconnu. Il devint journaliste dans un magazine qui se devait être le plus clairvoyant, un de ceux qui influençait l’élite. Il possédait ce qu’il voulait tout en devant faire ses preuves à chaque jour qui passait. C’était un travail très motivant. Chaque jour était un de ceux qui lui permettaient de prouver ses doutes sur le monde. 

Il était ainsi chaque fois un peu plus conscient de sa réalité, celle qui galvanisait les autres. Ses articles étaient parmi les plus lus du magazine, toujours parsemés de vécu et de conseils pour savoir ce qu’il était bon de penser. 

Chaque article racontait la réalité tout en la maquillant avec en plus des conseils sur tout ce qui pouvait porter à l'indécision. Son discourt était travaillé et critiqué dans le bon sens. On aimait parler de ses textes.

 

Sa conscience lui dit alors : 

	C’est maintenant que je ne peux plus douter, je suis complet sur tous les points.





Seulement dès le lendemain les collègues émirent des doutes à propos des preuves apportées par son travail, car Bertrand demandait à être critiqué par les autres. Ses acolytes disaient qu’il manquait de clarté et de convenance. 

Cet homme pourtant intègre se demanda alors comment cela pouvait être possible. Le doute le reprit, et l’abandonna dans une incertitude qui l’emplissait comme cela n’avait jamais été auparavant. La passion du travail le perdit complètement. 

Bertrand était dégouté sur tout car rien ne pouvait être bon pour lui, et lui le journaliste ne pouvait plus critiquer. La passion d'un travail motivant se perdit dans des doutes malsains et compulsifs.

 

Bertrand perdit son poste et réfléchit longtemps au problème, à chaque instant où il ne fallait pas douter bien-sûr. Les interrogations venaient comme ceci : 

	Comment peut-on être le moins sûr de tous et être si clair pour les autres ?



	Pourquoi être incertain ?



	Le doute est-il une nourriture ?





Puis il y eut des réflexions sur l'homme et la femme. Il se perdait dans ses réflexions mais cherchait toujours.

 

Un jour il s'écrivit ceci :  

« Pourquoi l’homme se perçoit-il comme un grand lorsqu’il construit ? Pourquoi les merveilles ont-elles été édifiées au moment où tout était repensé ? Pourquoi allons-nous toujours plus loin que ce qu’on ne peut réaliser ? »

Nous serions donc de grands constructeurs, mais, hélas, ce serait ensuite que tout irait mal. Trois choix nous seraient alors possibles : Détruire et recommencer, continuer ou alors laisser les choses telles qu’elles le sont. Que faudrait-il faire avec toute cette incertitude ? 

 

Il continua pour écrire ceci :

« Pourtant, l’homme voit avec clarté quand il choisit bien. Mais lorsqu’il choisit souvent mal tout peut s’effondrer parce qu'il faut avoir des repères. La femme cherche toujours à faire mieux qu’avant car elle n’est pas satisfaite. Mais tout va mal lorsqu’elle n’entretient plus son bonheur parce qu'elle a besoin d'une raison de vie. Comment pourrions-nous tenir ce rythme d’incertitude ? Courage ! » 

 

Alors il retrouva cette clairvoyance en comprenant une chose essentielle : Il trouvait les réponses surtout quand il les vivait en lui, quand sa passion se déclenchait. Nous n’avions pas parlé de la passion que ses doutes déclenchaient, mais cet homme y était tellement habitué qu’il l’avait oubliée sans jamais en parler. 

Pourtant sa conscience ne voyait pas exactement ce qui se passait à ce moment là. Ne sachant pas ce qui se passait, la question était laissée de côté. En y réfléchissant de plus près après avoir perdu la passion, il pouvait alors faire abstraction de son ego et réfléchir sur lui. 

Il s'aperçut donc qu'il pouvait ressentir l'essence de ce qui attisait la compréhension. Autrement dit, il devinait ce qu’il fallait entendre et pas ce qu’on pouvait ressentir. 

 

Il y avait une différence énorme entre ressentir et comprendre, et c'était avec son intuition qu'il se percevait au-delà du ressenti. Son intuition était parfois plus éloquente que sa simple volonté. Il avait cette faculté à répondre à ses besoins en se laissant aller dans un interminable chemin. Les réponses à toutes ses questions avaient peut-être été accumulées sans les comprendre vraiment car il ne se suivait que rarement au début. Bertrand se disait ainsi :   

	Heureux celui qui sait comprendre car il sera plus facilement entendu.





Il ne se laissait pas apprivoiser par les autres mais allait au-delà de ce qu’ils demandaient car ils le méritaient. En les comprenant simplement ils étaient rassasiés. Il montrait ce qu’il fallait faire et eux s'acclamaient. En les aidant ils s’en allaient repus mais soulagés. Il ne se construisait bien que par ce qu'il voulait comprendre. Après il jouissait peut-être de ce qui avait été fait. Alors une seule question se posait : 

	Voudrais-tu mener ou être mené ?





 

Après cette épreuve il passa du métier de journaliste à celui d'inventeur. Il changea de look en s’affichant avec une queue de cheval et une veste en cuir, en étant alors un créatif qui pouvait décrire pourquoi ce qu’il pensait était vrai. 

Dans son nouveau travail, Il dut fidéliser tout un peuple à de tous nouveaux concepts, plus étranges les uns que les autres. On l’avait nommé créateur dans une de ces entreprises qui influençaient le monde dans tous les domaines. 

 

Mais seul Bertrand pouvait assembler ces idées plus invraisemblables les unes que les autres, et inventer de nouvelles modes, celles qui agissaient sur notre comportement. Ce créateur était le plus sûr que ses amis connaissaient, mais il aimait douter de tout, c’était une partie de son métier. 

Bertrand était pertinent, observateur, aimait parler de ce qu’il inventait. Ses amis voyaient facilement l’homme qu’il représentait, et préféraient ne pas le contredire tellement il disait vrai. Profiter d'une telle vie était un réconfort. Cela faisaient d'eux des amis de valeur.

 

Maintenant que Bertrand se connaissait, ce meneur pouvait dépasser les montagnes de sa vie de bâtisseur. Il savait ce qu’il était mais il regrettait que personne n'aie trouvé réponse à ses questions. 

C'était pourtant simple, il ne s'était jamais demandé quelle éducation il aurait souhaitée. Aussi ses amies n'avaient jamais osé comprendre quelqu'un qui le ressemblait tout en souhaitant une autre vie. Cette vie qu'ils souhaitait le mènerait vers cette destinée qu'il ne connaissait pas. 

 

Bertrand se construisit une nouvelle vie. Celle qu'il avait vraiment souhaitée sans jamais se l'imaginer vraiment. Ses projets s'étaient souvent établis après des moments incertains. Il devenait un très bon conseiller pour ses amis. 

Ensuite sa femme se présenta à lui telle qu'il l'aurait voulue dans son adolescence. Elle avait besoin qu'on la conseille pour devenir toujours plus sûre. Elle a vu en lui un homme qui galvanisait les autres.

Son nouvel entourage était ébahi par tant de rêves éveillés et un idéal généreux. Bien-sûr, il fallait apprendre ce qui le faisait unique. Mais cela se confirmait comme par enchantement tellement la certitude le menait. 

 

Il sortait souvent le soir et était libidineux. En voulant rester dans ce rêve, son entourage en profita encore plus longtemps. Ses amis aimaient rêver. Lui racontait comment il percevait son voisinage et ces idées sur les gens les enthousiasmaient. 

On le disait cool ou rêveur, souvent pragmatique. Ses conseils étaient avisés et il avait les clés de la réussite, celles qui permettaient de construire sa propre vie. On demandait à le revoir.

Sa femme était heureuse de voir cette maitrise idéale. Cela lui permettait d’aller plus loin. Ainsi les autres voyaient de la complicité entre eux. Les nuits étaient douces puis agitées après une soirée enivrante et chaude. Elles se terminaient par une scène d’amour, après avoir joué au jeu du plus malin.

 

Ses enfants sont maintenant les personnes les plus sures qu'on connaisse. Leur papa leur a enseigné le parcourt à suivre pour devenir ce qu'ils souhaitent. Cet homme comblé avait en plus les clés pour faire de sa famille un bonheur. 

Cette petite communauté est donc celle que vous rencontrez quand vous souhaitez mener une vie réaliste et confiante. C'est là-bas que l'on nous donne des conseils éclairés, et on s'assure alors que vivre la réussite c'est se satisfaire, tout simplement.


Innover
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Un collégien voulait tout changer de ce monde imparfait. Pierre pensait à tout rénover. En s'inspirant de ses parents il allait au bout de leurs idées. Il trouvait facilement les imperfections à chambouler en ne voyant pas pourquoi l'homme était si hasardeux. 

En corrigeant notre monde, tout lui était permis car il voulait le meilleur pour tous. Il plaisait aux professeurs qui le voyaient intéressé. Son appréciation des autres était à écouter car il se faisait une idée sur son entourage. Il était ouvert à toute proposition qui pouvait changer son avis. 

 

Mais déjà, il fallait faire face aux innombrables interrogations des copains. Comme de bien entendu, il leur répondait ou cherchait la contrepartie pendant les études. 

Comme cela il pouvait être courageux et les autres voyaient quelqu'un de sûr sachant donner confiance. Comme cela il prenait le risque de plaire à ses amis et gagnait la reconnaissance.

 

À force de répondre aux attentes de ses amis, le jeune élève voyait toute ces interrogations comme un investissement personnel envers les autres ou le futur. Tout devenait clair. Il serait celui qu'on élirait. 

 

Pourquoi ses amis se basaient-ils sur un passé certain ? Pourquoi les idées de l'adolescence seraient-elles sa déontologie ? Pourtant on lui disait qu'en innovant le monde évoluerait immanquablement. Il pouvait alors comprendre que ce serait à chaque instant qu'il faudrait se renouveler. Il pouvait ensuite douter de lui et se remettre en cause sans rien pouvoir bouleverser. 

Jusqu'à l'adolescence les idées venaient en s'adaptant à chaque nouvelle connaissance afin de comprendre le monde et la société. Il préparait l'avenir et était à l'écoute de ce qui se passait dans le monde. 

 

On le percevait comme celui qui conseillait quand on était en difficulté on lorsqu'on s'investissait avec les autres. Après avoir aidé, Pierre s'investissait dans d'autres projets. Il voulait avoir une vie trépidente.

Pierre apprenait à changer de bord pour obtenir approbation, ce qui était l'essentiel parce qu'il défendait une cause. Il était passionné par les intérêts qu’il soutenait. Devenant de plus en plus écouté, personne ne trouvait le moyen de le concurrencer. 

 

Pierre était sociable, sportif, et serein. Ses amis étaient décontenancés par tant de maitrise. Cependant, c'était quelqu'un qui n'aimait qu'aborder de nouveaux sujets. C'était pour cette raison qu'il trouvait réponse à ses questions. Ses nouvelles interrogations lui permettaient de trouver des solutions sur tout. 

L'incertitude était un peu son cheval de bataille afin d'être encore plus impassible. On le voyait comme celui qui portait les autres quand il fallait mener une bataille personnelle. Comme cela la vie avançait et on aimait raconter celle de Pierre quand il militait afin de mener des projets à leur fin.

 

Il rencontra un jour un militant qui lui demanda s’il se présenterait aux élections. Généralement lorsqu'on est jeune et volontaire on répond qu'un parti a besoin d'un militant ambitieux. Mais avec désinvolture il répondit que ce qui était bon pour soi n'était pas forcément bon pour un parti. Autrement dit, cet adhérent avait compris que le mieux qu'il pouvait faire c'était au contraire de s'occuper du projet du parti. 

Beaucoup de militants sont disposés pour des idées et non pour eux. Pierre faisait parti de ce bord là. Ce n'était pas un ambitieux pour sa personne mais pour ses idées. Seulement, il avait une place importante dans son parti. C'était le premier secrétaire.

 

À une réunion, il fut intrigué par une jeune femme qui voyait la politique comme un  moyen pour les citoyens d'enrichir la nation. Il l'aborda et s'entendirent comme de bien entendu. 

Vous me diriez que cela paraissait normal que deux personnes d'un même parti s'entendissent. Mais pourtant les idées divergeaient souvent là-bas. Des théories s'opposaient à d'autres. Seules les plus sensées étaient adoptées. Ceux qui n'étaient pas écoutés n’avaient pas les idées adaptées au quotidien. 

 

Tous les deux s'aimèrent parce que la même voie les inspirait. Pierre avait tellement à construire si jeune qu'il était. 

Il cherchait un peu à s'éparpiller pour accrocher toute nouvelle ambition tout en sachant qu'ils construisaient mieux ensemble. Ce chemin était le meilleur choix et c'était surtout celui qui permettrait d'aller encore plus loin. 

 

Chaque jour, les concubins s’attachaient l'un à l'autre. Ils aimaient s’embrasser jusqu’à l’essoufflement pour se tenir corps à corps. Le lendemain, ils étaient encore plus soudés. En renforçant leurs pensées, ils voyaient leur chemin se dessiner. Ils seraient ceux pour lesquels un parti devait compter.

 

Ils aspiraient alors à voir leur pays comme le mieux placé avec ses voisins. Il y aurait un projet qui permettrait de changer le quotidien en bien. 

C'était un projet très ambitieux, un de ceux qu'une nation opterait pour son audace et son courage. Chacun prit une part importante dans ce nouveau projet. Tous trouvaient une motivation pour engager des nouvelles idées. 

 

Il fallait que les plus jeunes mirent en œuvre les nouvelles esquisses d'une amorce ambitieuse et réaliste. Ils apprenaient à utiliser le réalisme pour mettre en place des projets parfois utopiques. 

À force de réunions et de prises de consciences, cet ensemble devenait rationnel tout en s'éparpillant dans chaque secteur de la société. Chacun était fier de travailler afin de changer en bien notre société.

 

Seulement, les citoyens ne se sentaient pas concernés par le changement. Certains avaient une bonne situation et voyaient le changement comme un vol de leur vie en cours. 

La minorité pensait en bien que le projet était réaliste et pragmatique. Les sondages étaient contre eux. Alors comme de bien entendu les élections furent perdues. 

 

Le pays s'enracina dans la conservation de ce qui était acquis. Ce fut le même président qui fut de nouveau élu. 

Il parlait d'un projet concurrent trop opportuniste. Pourtant cet opportunisme était de rigueur pour s'adapter à la société qui aurait évolué. Mais le quiproquo avait gagné les individus et on s'enracinait dans la facilité.

 

Alors il fallait tout recommencer. Mais les élections ne pouvaient être gagnées sept ans plus tard. Le message avait du mal à passer dans un pays qui allait plutôt bien. Pourtant le changement c'était ce qui permettait à un pays de rester parmi les meilleurs. 

Le jeune militant avait compris par ce nouvel échec qu'il fallait laisser place aux plus jeunes parce que le certain était en eux. Mais aussi les échecs successifs montraient qu'il y avait un décalage trop important entre les citoyens et les militants. On se devait de comprendre ce décalage afin de l'expliquer aux nouveaux venus. 

 

Pierre se réfugia avec ses amis pour comprendre ce qui s'était passé. Ils comprirent qu'ils étaient trop en écart avec leur époque. Le modèle à suivre n'était pas présenté de la bonne manière. 

Il fallait le mettre à jour en fonction de la nouvelle situation du pays pour avant tout expliquer que le changement ne pouvait qu’apporter le bien. Trop de contradictions avec l'opinion devaient être expliquées pour chaque concitoyen. 

 

Le militant aigri avait compris l'erreur de ceux qui ne voulaient pas de lui. Il se disait qu'il était important de savoir changer et  en montrant ce chemin à prendre ils organiseraient beaucoup de projets. 

Il fallait que la jeune génération comprenne tout cela et il eurent la lourde tâche de rendre la société militante. Il informa avec passion et le fit sans gloire personnelle car les nouveaux projets ne sont menés que par des nouvelles têtes.
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Ainsi il arriva que les élections furent gagnées par le plus jeune président de l'histoire. Les citoyens avaient compris avec le recul que le changement ne pouvait qu'être bénéfique, et la mutation du parti c'était un projet organisé que quiconque pouvait mener au bout. 

En y réfléchissant un peu plus un projet innovant ne pouvait être conduit que par quelqu'un qui le comprenait et qui ne se basait pas sur le passé. Il essaierait alors d'aller toujours plus loin et il proposerait des idées justes et réalistes. 

 

C'était la négociation permanente qui permettait de mettre en place les projets qui changeaient une société. Cette négociation était menée médiatiquement par une seule personne mais il fallait engager l'ensemble des militants pour que le projet aboutît. 

Pourtant c'était uniquement le programme qui donnerait un résultat. Pourtant une personnalité n'était qu'un nom sur un livre. C'était son projet qui le renommerait bien qu'il ne l'aurait pas créé de toutes pièces.

 

Pierre était content. Ils avaient ensemble mis en place des idées qui mettaient en valeur leur pays avec réalisme. Le projet innovant s'était mis en place par cette nouvelle génération. Comme cela il s'élèverait dans une société qui voulait les bouleversements. 

Ensuite cette génération essaierait de comprendre la suivante. C'est alors que certains y trouveraient des notions ou idées qui les intéresseraient. 

 

Le lendemain, sa petite amie voulait penser à leur avenir. Elle se sentait un peu délaissée par un parti qui demandait de l'investissement personnel. Ensemble ils menèrent alors leur vie privée et affichèrent haut et fort que leur avenir serait le plus beau de tous. 

 

Le plus important venait pour eux après une victoire enfin acquise. Ils se sentaient fiers d'être vus comme ceux qui changeaient en bien leur pays. Mais penser à soi leur permettait de fonder une famille heureuse. 

Cette vie heureuse fut menée comme un véritable projet personnel, celui qui ne s'oublierait pas. Leur nom était inscrit dans l'histoire mais la renommée ce ne sont que les hommes et femmes qui l'établissent.

 

Maintenant, le jeune foyer est soudé comme jamais autour de la politique. Ils ont tous à faire partager les victoires et l'appréhension d'un échec possible, qui ne peut que les galvaniser. Parfois le doute s'installe mais c'est pour mieux le contrecarrer. 

Les enfants sont parmi les militants les plus actifs car ils connaissent tous les aspects d'une politique faite de partis pris et d'idées bonnes ou mauvaises. Leur esprit critique est parmi les plus écoutés. Ils sont déjà sages pour leur âge. On prévoit qu'ils aient une place importante dans un parti qui sera convaincant.


Ressentir

 

Dans une maison de campagne à la périphérie de Paris, il y avait une petite fille qui était attentive, mais elle ne parlait pas ou très peu. Nathalie était la petite d'une famille bourgeoise, celle qu'on pouvait rencontrer dans les quartiers ensoleillés. 

C’était une petite fille aux cheveux roux avec un visage d’ange, toujours prête à sourire. La vie était tranquille dans cette maison près de la campagne. 

 

Les parents étaient calmes et posés. Les rencontres se faisaient avec les voisins au gré des fins de semaine d'un travail reposant. 

Les soirées et après-midi avec les voisins étaient si tranquilles qu'on aimait entendre les oiseaux chanter. 

La famille ne s’inquiétait pas pour l'avenir de Nathalie parce qu'on se disait qu'elle était surtout absorbée par ce qui l’entourait. On pensait simplement qu’elle découvrait son environnement ou qu’elle était ailleurs. Nathalie grandissait et apprenait le piano. 
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Ses parents commencèrent à se poser des questions quand cette petite nature ne s’intéressait pas aux autres. 

 

On se demandait alors si Nathalie devenait marginale, si elle était trop timide pour vivre dans un monde plein de concurrences. 

Un jour, on lui offrit un journal parce qu’elle écrivait beaucoup. Elle passait alors ses journées à le remplir, mais ses parents ne devaient pas lire ses pensées personnelles. Elle apprenait ainsi à avoir confiance en elle, à s’épanouir, sans que personne ne le vît.

 

Elle se révélait comme quelqu’un de sensé, toujours à comprendre pour mieux apprécier. 

Elle ne parlait pas beaucoup, étant plus émotive que volontaire. C’était encore une petite fille, pleine d’imperfections. 

Le monde pour elle n’était que confrontations avec la réalité, celle qui faisait peur. Alors elle dévisageait sa chambre, son lit, parfois ses parents et leurs phrases redondantes.

 

Un matin d’automne à la rentrée de son collège, Nathalie rencontra une amie nommée Martine, timide elle aussi. 

Elles se ressemblaient comme deux sœurs et elles semblaient avoir les mêmes habitudes. Alors au lieu de rester telles qu’elles étaient puis créer une amitié, celles-ci se dévisagèrent, se découvrirent et comprenaient alors mieux leur entourage. 
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Quelqu’un qui ne se comprendrait pas aurait du mal à voir ce que seraient les autres, et par-dessus tout ce qu’ils représentaient. Les deux amies avaient juste vu ce qu’elles représentaient pour leurs parents. Elles décidèrent alors de vivre pour être reconnues dans leur petite contrée. 

 

Ce monde qui se faisait grand autour d'elles était si petit pour ce qu'elles avaient dans l'esprit. Elles savaient depuis peu qu’elles étaient importantes dans cet univers que personne n’arrivait à discerner complètement. Les deux commères savaient juste que découvrir représentait la plus belle des idées. 

Elles chantaient et dansaient dans ce coin de campagne tout en alpaguant les passants. On les voyait jouant et se divertissant avec les enfants comme les adultes. Elles aimaient comprendre l'étrange pour être reconnues comme les petites chipies du quartier en connaissant chaque voisin et cela rien qu'en discutant des découvertes. 

Elles restaient fidèles à leur jeu de coquines et de moqueuses. Ce jeu était fait pour mieux entendre et comprendre.

 

Ces deux amies aussi sensibles l'une que l'autre avaient développé leurs sens. Être sensible, c’était éprouver mais elles persuadaient. Être sensible c’était ressentir mais elles comprenaient. Elles se dépassaient ensuite en étant curieuses pour obtenir considération. Elles grandissaient et devenaient de plus en plus attentives à l’entourage. 

 

Nathalie était plus extravertie, Martine se voyant plus perspicace. Elles étaient le complément l’une de l’autre, et cela depuis qu’elles s’étaient rencontrées. 

Chaque jour permettait d’apprécier un peu plus la vie, chaque jour était du bonheur. Ces chipies s’intéressaient aux copains et aimaient rester entre amies pour parler de leur ressenti. 

On avait à faire à de petites commères, qu’aucun qui les avait connues comprenait. Chaque jour était une nouvelle expérience sur la vie, bien qu’elles crurent assimiler toute une vie à chaque journée. L’une menait l’autre vers de nouvelles aventures, et vice et versa. 

 

Nathalie et Martine étaient deux sourires qui parlaient de la félicité. Elles se réunissaient pour parler de leurs découvertes et de leurs émotions. Ainsi chacune se connaissait un peu mieux. 

Les journées étaient faites d'émotions et d'un regard éveillé sur les autres et leur monde. Lorsqu'une était malade, l'autre lui racontait ce qui se pensait à l'extérieur. Les séparations étaient faites de chagrin.

 

Un soir de printemps au lycée, les deux amies rencontrèrent Philippe, un idéaliste. Il était plus introverti que conquérant, bien que pragmatique et sûr de lui. 

Elles se chahutèrent pour qu'il comprît ce qu’était le monde parfait, qu’elles voyaient en réalité comme un univers tel qu’il fallait le ressentir, insensé et infidèle. 

Seulement il avait ses propres idées et ne voulait pas s’épanouir selon leurs désirs. Réaliste il pensait que les meilleurs projets ne se réalisaient que lorsqu’on connaissait l'essentiel et pas lorsqu’on comprenait son univers. 

Il pensait comme elles que ce qu’il fallait savoir c’était ce qui permettait de réaliser ce qu’on voulait. Mais il pensait en plus que jouir de l’instant présent était inutile quand on ne le comprenait pas.

 

Cette vision plut à la plus perspicace et pendant chaque longue soirée d'amis Martine aimait toujours un peu plus ce monde sans partage. 

Tous les deux aimaient se chercher dans les chambres du lycée pour s'embrasser et se prendre, puis dormir ensemble. Quand Martine comprit que l’on vivait plus pour les autres qu’avec les autres, il fallut qu’elle devienne une image que l’on n’oubliât pas pour quelqu’un à qui on pensait. Elle oublia donc son amie. Nathalie décida ensuite de ne plus la revoir par simple jalousie. 

 

Le couple devint connu dans la ville ou ils étaient, et se souciait de l’avenir plus que quiconque. Ils s’en préoccupaient pour mieux anticiper ce qui pouvait leur arriver, et finir par connaitre des personnes à la portée d’ambitieux. 

On les disait réalistes et courageux. Ils montraient leur plus belle image. Les soirées étaient remplies de gaieté. Ils aimaient se retrouver dans la maison pour visiter leurs émotions dans chaque  pièce puis s’endormir tous deux dans leur nid de la nuit.
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Nathalie devint égoïste, parce que quelqu’un lui avait pris sa conscience. Elle se disait qu’il fallait prendre tout ce qu’on lui proposait, pour s’idéaliser afin de devenir encore plus forte, avec plus de charisme en quelque sorte. 

À vingt cinq ans, elle se disait qu’elle était la plus forte et la plus sensée des jeunes femmes. Même si c’était pour se motiver, elle finit par le croire. Elle était devenue difficile à comprendre n’ayant plus d’âme sœur.

 

Mais, lors d’une soirée, elle trouva quelqu’un qui était plus fort qu’elle, quelqu’un de sensé, plein de volontés. 

C’était Charles, un de ceux qui pouvait mener les autres, les emmener au bout de ce qu’ils pensaient. Il perçut plus les émotions d’une fille pleine d’idées que la volonté de se montrer à lui égoïstement. 

Nathalie tomba sous le charme de  celui qui était à croire, celui qui servait de complément pour la vie. Elle s’éveilla un peu plus chaque jour avec lui, et devint chaque fois plus sensée et plus perspicace, comme son amie d’antan.

 

Parfois Nathalie pensait à son enfance et à l'amie qu'elle avait découverte. Alors les sentiments prenaient le dessus sur la jalousie. 

Tout était pardonné, et il allait de soi que le pardon viendrait des deux côtés, parce que les deux commères avaient presque fraternisé pour la vie. En se disant cela, les sentiments devenaient encore plus forts et Nathalie s'appropriait la perspicacité de son amie. 

Chacune avait profité des atouts de l'autre. Elles étaient encore toutes les deux de grands enfants. Alors l'intelligence prenait facilement le dessus sur la nonchalance. Elles se retrouvaient chacune dans les idées de quiconque. Nathalie et Martine gardaient les émotions de l'enfance tant la chaleur attisait leurs paroles .

 

Les deux femmes se retrouvèrent beaucoup plus tard, lorsque Nathalie se promenait avec ses enfants. 

Ce fut en voyageant dans le pays qu'elles se rencontrèrent de nouveau avec surprise. Elles étaient tellement pleines de vie que les retrouvailles étaient immédiates et généreuses, parce qu’un regard avait suffis pour s’excuser. 
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Les deux commères discutèrent haletantes de leur chemin parcouru et des vies qu’elles avaient croisées. Ensuite elles rigolèrent et jouèrent avec leurs émotions. 

Martine était satisfaite et Nathalie voulait en savoir plus. Nathalie était apaisée d’être bien et voulait parler de leur destinée, de ce qui était fait et à faire. Elles redevinrent les meilleures amies et se rapprochèrent comme pour créer une seule famille. 

Les deux couples s’entendirent à merveille parce que la simplicité d’être ensemble suffisait. Ensuite ensembles ils aimaient courir dans le jardin et s’évertuer à faire les plus malins. Les voisins jetaient un coup d’œil inapproprié pour voir ce qui se passait comme nouvelle orgie.

 

Le bonheur s'éveillait un peu plus chaque jour pour les deux familles. Nathalie avait rejoint Martine non loin de la mer. 

Les hivers comme les étés c'étaient des promenades, des discours et discussions sur ce qu'il fallait faire pour s'entendre comme deux  sœurs dans des familles complètement différentes. En effet, il y avait certes deux familles bourgeoises, mais chaque enfant était différent et cela était pris en compte par les parents, qui les orientaient vers ce qu'ils voulaient. 

 

Chacun menait son destin comme bon lui semblait. Il y avait une ouverture d'esprit et la joie de se revoir dans des après-midi et soirées tendres et affectueux. 

Les journées étaient certes agitées par les petits mais ces agitations était entendues comme des brins de vie à sensibiliser à notre monde.

 

Quand les enfants partirent, les deux couples se retrouvèrent encore plus fidèles pour saisir chaque jour ce monde en plein changement. 

Les deux amies vieillissaient en devenant moins conquérantes mais plus réalistes. Elles perdaient donc un peu de ce qu’elles étaient pour trouver autre chose. Elles se disaient qu'elles avaient su utiliser leur sensibilité pour devenir actives dans leur monde parce que leur civilisation se basait sur l’esprit et l’humain. 

 

Vivre selon elles c’était éprouver. Elles croyaient que personne ne pouvait savoir plus que les autres. Celle qui se connaissait possédait donc un atout indéniable. Celle qui avait vu ses limites était bien plus réaliste qu'une autre. 

Elles avaient donc oublié ce qu'elles représentaient au début de leur vie pour se prendre dans un jeu qui les avaient révélées tels qu'elles étaient. 

 

Les deux couples s'occupaient alors à sortir bien plus souvent. Puis ils voyagèrent et s'installèrent dans une contrée où la vie était simple et facile. 

Se faisant de nouvelles découvertes les deux amies reconnaissaient leur enfance et se suivaient encore et encore tout en découvrant chaque recoin de cet univers. 

 

Quand les familles ne savaient plus quoi faire, un voyage faisait l'affaire. Ensembles ils revoyaient alors les enfants pour parler de ce qui se passait ici et ailleurs. 

Les fils et filles étaient fiers d'apprendre un peu plus de leurs parents. Ils se retrouvaient alors sans oublier le prochain rendez-vous. Ils passaient les soirées ensemble et ne retournaient chez eux qu’après une entière satisfaction de s’être retrouvés.


La nounou

 

Dans un moment de solitude quand les parents étaient partis, un petit garçon nommé Alexandre se demandait comment le monde était fait. Il était dans l'appartement à ses parents avec sa nounou et il venait de terminer un devoir sur les fables de La Fontaine. Il écoutait avec attention la radio en se posant cette question : Comment un chanteur pouvait-il gagner de l'argent avec des chansons ? 
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Il se demandait aussi ce que signifiait le travail alors que ses parents étaient en train de travailler sans s'occuper de lui. La question qui vint ensuite était plus perspicace : Il se demandait s'il aimerait le travail un jour parce que ses parents montraient la fierté du travail. Alexandre s'éveillait au monde sans ses parents. 

 

Alexandre était un bon élève qui aimait faire ce qui était demandé. Malgré tout il pensait que les devoirs étaient faits pour faire réfléchir les enfants sans qu'ils comprirent vraiment pourquoi les faire. Ce n'était pas un mauvais élève mais quand les devoirs sont une habitude on finirait forcément par se poser des questions. Seulement ses parents ne lui disaient que ce qu'il fallait faire sans dire pourquoi le faire.

 

Il marchait dans l'appartement de ses parents. Il rencontra sa nourrice et lui posa ces questions :

	Si je sais chanter je pourrais travailler en chantant ? Pourquoi Papa et Maman aiment plus le travail que moi ? Est-ce que tu penses que j'aimerai le travail ?





La nourrice était gêné dans son travail. Elle lui répondit ceci :

	Et moi comment pourrais-je aimer le travail avec quelqu'un qui m'empêche de le faire ?





Vas finir tes devoirs et trouves-y du plaisir parce que tes parents te les ont payés en pensant à ton avenir. Moi je vais faire la cuisine.

 

Alexandre marcha puis marcha encore. Il se demandait comment il était possible d'aider quelqu'un à aimer son travail alors que celui-ci les séparait. Il vit sur le balcon son voisin et lui posa cette question :

	Est-ce que tu as envie d'aider ta femme à chaque instant bien qu'elle ne soit pas là en ce moment ?



	Bien-sûr, répondit le voisin qui arrosait ses plantes, mais je ne vais pas attendre que ma femme revienne pour l'aider. En ce moment je m'occupe des fleurs pour ne pas qu'elle les fasse.





Alexandre était rassuré. Mais le regard de son voisin était gêné par ce qui avait été demandé. Alexandre ne comprenait pas pourquoi son voisin était embêté en parlant de sa femme.

 

Alexandre marcha et marcha encore. Il s'arrêta mais ne trouvait pas la réponse. Il reprit sa marche de salon. Il entendit alors sa nourrice lui crier dessus ceci :

	Arrêtes de marcher et fais quelque chose. Tiens ! Prends de l'avance dans tes devoirs.





	Mais c'est fait, répondit Alexandre. Mais je fais quelque chose puisque je réfléchis en marchant.





	C'est bien mais tu peux ne pas marcher en réfléchissant. Ça m'empêche de faire mon travail.





Narquois, Alexandre posa cette question :

	Est-ce que tu aimes travailler ?



	Le travail me permet surtout de vivre petit. Aller ! Vas t'occuper tranquillement pour devenir quelqu'un d'important !





 

Alexandre se rendit compte qu'il n'était pas encore important. En plus il n'avait pas le droit de sortir pour s'amuser. Il se disait qu'il pourrait faire peut-être envisager cela quand il serait important. Mais en ce moment il ne pouvait pas se détendre en marchant. Alors il se demanda comment il pourrait devenir important plus tard alors qu'il pensait être important pour ses parents. 

Il ne pouvait plus marcher tranquillement. Il n'osait plus demander de questions à sa nourrice. Alexandre finit donc par penser que le monde était très mal fait. Cet épisode fut un tournant pour Alexandre. Au fur et à mesure, jour après jour, il réfléchissait à améliorer le plaisir au travail. Il passerait donc sont temps à l'améliorer pour que les enfants soient importants aux yeux des parents et que le travail soit important pour chacun.


Au-delà
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Dans un coin de campagne près d'une ville, il y avait une jeune femme qui avait perdu son mari, à cause d’un de ces accidents de voiture. C’était pourtant une famille à l’écart de tout ennui, aillant vécu une situation où l’homme et la femme avaient travaillé tout en aimant leurs enfants. 

L’une était à ce moment là maitresse d’école et son mari avait été journaliste. Cet homme avait été un de ceux qui avait écrit de belles histoires, et les avait racontées à ses enfants. 

Émeline alors jeune veuve avait deux enfants qui attendaient encore leur père. Ils n’avaient pas eu d’écho sur l’accident car personne n’osait leur faire du mal. Leur mère rêvait encore de ces moments d’amour et de pensées qui pouvaient s’oublier petit à petit, tant ils étaient proches. 

 

La belle voyait cet homme raconter des histoires à ses enfants. Elle pensait alors à ces images d’un père qui aimait raconter des pensées qui se perdaient dans l’immensité de l’esprit. Elles en avaient écoutées certaines. Certaines phrases l'encourageaient à penser comme une enfant.

Avant ils faisaient souvent cela pour penser à des bons moments ou pour les revivre. Cet homme s'était ainsi intéressé à ce qu’on pouvait dire aux enfants. Il parlait d’animaux imaginaires, de mondes colorés, de rêves et de pensées de sa vie d’enfant. 

Émeline percevait chaque jour un père qui était toujours un copain pour ses fils.  Leur papa avait même dit à l’un d’entre eux qu’il reviendrait le voir pour lui raconter une histoire, une histoire qu’on ne pouvait raconter que dans des moments de tendresses.
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La réalité était ainsi difficile à vivre pour les enfants et son épouse. Cette triste réalité c’était perdre un être cher tout en sachant que tout aurait pu se passer autrement. Alors elle se rapprochait de la triste réalité sans vraiment vouloir la trouver. Puis elle finissait par comprendre qu'elle ne savait rien sur la vie. 

Personne ne pouvait comprendre ce qui se passait ensuite. Il était alors préférable d'avoir sa propre vision des choses et de s'y arrêter. Être sage c'est juste avoir le temps de percevoir. Alors cette femme se disait qu’il ne fallait jamais ressentir cela, mais éviter le mal qu’un départ pouvait faire à des enfants. Alors, chaque fois que celle-ci voyait les mauvais souvenirs revenir, elle savait ce qu’il fallait faire pour les éviter. 

 

Elle se demandait s'il était nécessaire de comprendre la réalité ou s'il fallait tout simplement l’oublier. Elle s'interpellait sur les sages, ceux qui sauraient que faire pour leurs enfants. Selon elle celui qui comprenait clairement la réalité était un sage. Seulement un sage serait désintéressé par montrer ce qu’il verrait aux autres parce qu'il croirait que ces images les tueraient. Mais en plus il déprécierait son monde le trouvant mal fait. Elle se disait ces phrases : 

	Existe-t-il une frontière entre ceux qui savent et ceux qui font le monde ?



	Peut-on être sage quand il le faut ?





 

Émeline était sûre que le mieux qu’elle pouvait espérer était de parler de la triste réalité tout en la maquillant en un périple pour l’éternité, celui-ci ayant sans doute été imaginé par son mari. Chaque jour elle racontait que ce dernier voyageait dans un autre monde, que c’était un explorateur. 

Elle se persuadait même de ce mensonge pour avoir l’air convaincante. Elle allait alors raconter à ses voisins que son mari était quelqu’un qui avait beaucoup vadrouillé. Mais ceci était faux bien qu'il méritât de voir le monde. Son ex-époux était simplement un de ceux qui avait l’imaginaire débordant. Quand on lui demandait où il gambadait, elle disait qu'il n'était plus dans ce monde. On comprenait alors qu'elle n'avait pas envie de se dire que son mari avait disparu. Mais qui savait si ce qu’elle disait était vrai  ?

 

Les jours passaient et les enfants se posaient des questions. Le grand-frère commença à se faire une idée sur le départ de son père. Il se disait que son paternel n’était plus de ce monde. 

Cependant une lueur d’espoir naissait avec leur maman. Elle leur disait que leur papa était ailleurs. Ses enfants pensèrent que cet homme reviendrait un jour. Quand leur maman leur raconta qu’il était devenu explorateur, ceux-ci rêvèrent tout de suite aux univers qu’on leur avait contés. Le plus petit voulait savoir à quoi ressemblaient ces mondes. Il inventait alors de nouvelles expéditions en pensant aux histoires de son papa. Il racontait tout bas les grands moments qu’on lui avait racontés. 

Le plus grand pensait alors que ces univers ne pouvaient exister parce que son père et lui devaient vivre une histoire le soir de la disparition. Il croyait que sa maman imageait l'impensable, à savoir la disparition du papa. Cependant cette dernière faisait en sorte d’ignorer les explications de son grand fils.

 

Chaque jour, le grand-frère contredisait le plus petit et disait : 

	Comment peux-tu parler d’un monde que tu n’as jamais vu ?





Alors le petit était vexé et allait voir sa maman qui attendait cette question. Émeline répondit :

	Comment a-t-on fait pour explorer d’autres civilisations ? Les explorateurs de l’au-delà peuvent partir autant de temps qu’ils le souhaitent.



	Je te crois maman.





Leur maman avait trouvé un moyen de leur faire comprendre ce qu’était l’au-delà. Elle continua :

	Il y a ailleurs votre papa qui vit dans un pays au-delà d’ici et il n’y a que vous deux qui puissiez le reconnaitre quand il reviendra.



	J’y veillerai ! Répondit le petit. 





Mais le grand frère savait ce qu’était vraiment l’au-delà et il croyait être le seul à nier le retour de son papa. Il disait : 

	Papa ne reviendra plus parce que l’au-delà n’existe pas. C’est pour ça qu’il devrait encore être ici.





 

Alors, au bon moment, c’est à dire à l’instant où le fils avait un instant de doute, sa maman le prit dans son jeu de celui qui sait et lui répondit ceci : 

	L’au-delà existe mais personne ici ne l’a encore découvert. Si ton père était prêt de toi un jour c’est qu’il est forcément quelque part à cet instant. Ton père n’est pas revenu te voir parce que tu ne le vois pas mais lui peut te regarder.





Le jeune garçon haletant s’interrogea tout de suite comme ceci : 

	Comment est-ce que je peux savoir comment mon papa est là alors ?



	Tu n’as qu’à ressentir sa présence – Lui répondit sa maman. C’est parce que tu sais que ton papa est prêt de toi que tu peux penser à toutes les histoires qu’il t’a racontées.





Alors le grand garçon rêvait chaque soir à une histoire que son père pouvait lui avoir mimée, car il pensait se rapprocher de son papa dans ces moments là. Émeline savait que des enfants ne pouvaient entendre la triste réalité, qu’il fallait parler avec son cœur pour avoir de l’écoute. Elle savait aussi que la foi était ce qu’il y avait de plus précieux, et qu’il fallait que ses enfants la gardent.

 

Après cette période incertaine, la famille se soutenait plus qu’avant. Les enfants voyaient l’au-delà comme une autre vie qu’on aurait pu avoir en ayant tout oublié. Cela pouvait aussi leur signifier une autre terre avec une autre situation ailleurs dans l’univers. 

En tout les cas nous sommes tous vivants grâce à une force qui existe pour naitre quand nous nous interrogeons. C’est ce qu’avait compris la petite famille malheureuse. La vie reprenait alors le dessus sur le destin.
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Cette famille avait compris l’essentiel de ce qui c’était passé, c’est pourquoi je vais vous raconter la fin : Émeline et ses enfants se retrouvent maintenant réunis dans un autre monde, qui ressemble étrangement à celui d’avant en bien. Ils ont tous oubliés ce qui c’était passé dans l’ancienne contrée, parce que cela ne sert à rien de ressasser un passé qui n’a plus lieu d’être.  

Leur mari voit grandir ses enfants et écrit des histoires pour les autres. Ces histoires parlent d’une vie possible dans l’au-delà, et d’enfants qui découvrent d’autres mondes dans d’autres parties de notre univers. 

Émeline veut découvrir chaque jour une nouvelle histoire à raconter à ses enfants, et leur explique ce qu'est cette espace de lumière. Pour les enfants ces vies découvertes, ce sont une mise en scène de ce qu’ils ressentent ou une vie qu’ils pourraient avoir s’ils étaient nés ailleurs. 

C’est bien d’une autre situation qu’il s’agit mais qui sait si ce n’était pas l’âme de la famille malheureuse avec la réussite en plus.

 

Quant à cette même ribambelle qui restait séparée, elle eût une autre fin tout aussi passionnante. Émeline n’était intéressée que par les esprits imaginatifs, ceux qui allaient au-delà de la réalité. Un printemps vint, et avec son cœur de petite fleur, elle finit donc par trouver un de ces historiens qui aimait refaire le monde. 

Un jour, il raconta la triste réalité aux enfants, mais avec une bienveillance qui dépassait son imaginaire, celle qui permettait de rester maitre des autres si on leur racontait une histoire. Les enfants étaient de toutes façons satisfaits de voir quelqu’un qui s’occupait d’abord d’eux et de leurs soirées au coin du feu avec en plus des journées de jeux. 

 

Ce couple était renforcé par chaque nouvelle victoire sur le sort, et leurs enfants étaient chaque jour plus soudés mais pensaient à leurs deux papas. Rien n’était jamais perdu car tous gardaient leur foi. Les petits hommes devinrent journalistes. Leur père avait écrit un journal de leur vie, et aussi un peu d’une autre époque qu’on lui avait racontée.

 

Un jour la jeune femme devint clairvoyante. Une des ses amies détournait la vérité pour en pâtir. Elle lui écrivit cette lettre pour la conseiller : 

« Chère Christelle, la réalité est souvent quelque chose que nous ne connaissons pas car il est préférable de ne pas l’entendre ou bien il est inutile de la chercher. 

De toutes façons, notre situation telle que les sages la voient c'est tout simplement que nous ne sommes jamais assez en harmonie avec notre environnement. 

Pourtant notre esprit veut comprendre ce qu’il est possible de croire. Ce que nous croyons être faux est peut-être ce qu’il faut distinguer, mais seulement en partie, et cela parce que notre envie de croire est à ce moment là plus forte que celle de se contredire. 

Ceux qui comprennent leur foi, ceux qui sont honnêtes avec leur âme sont peut-être ceux qui comprennent le mieux la réalité, celle que personne ne voit vraiment. »

 

Christelle ne comprit pas tout de suite ce qui était dit. Mais elle retrouvait à ce moment des mauvais réflex que quiconque pouvait avoir. En cherchant un peu plus elle s'aperçut qu'elle en possédait certains. 

Puis en relisant ce qui était écrit elle s'aperçut que comprendre la lettre lui permettrait de surpasser les difficultés pour ne plus faire d'erreur. Elles devinrent alors les meilleurs amies du monde pour d'abord se conseiller, puis enfin s'entraider.

 


Modes et affaires

 

Un génie vivait dans une petite ville. Pascal travaillait et avait une famille. Son fils et sa fille n'allaient pas encore à l'école car ils étaient trop jeunes. 

Cette jeune famille s'épanouissait grâce à une bonne situation. On pouvait croire que ce papa avait fait l'essentiel de son parcourt. C'était surtout un créatif reconnu. On aimait l’entendre au travail à propos d’idées abstraites sur la menuiserie. 

 

Ce couple était heureux. Les jeux d’amour étaient enivrants. En jouant chacun au plus courageux des époux c'était à celui qui trouverait un nouveau bonheur, à savoir le centre de gravité de l’un ou de l’autre, pour s’aventurer ensuite dans l’insouciance du lendemain. La joie et le bonheur des enfants étaient rassurants.
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Un jour une idée incroyable sublima Pascal pendant une soirée sans les bébés. Il avait trouvé comment améliorer le quotidien grâce à un meuble qui pouvait tout faire. C’était une idée qui ne pouvait que révolutionner le monde. 

 

Alors croyant en l'homme ce rêve pouvait voir le jour. Il pensait qu’on réussissait grâce à une équipe, que les hommes se soutenaient dans les grands moments. 

Dans des instants de certitude il s'affirmait que la civilisation était la seule à pouvoir influencer le monde grâce à ce qu'ils avaient construit. Il allait ainsi s'affirmer que les génies seraient les investisseurs de l’avenir. Il pouvait alors se valoriser en disant :

	Il n’y a pas de civilisation qui s’écrive sans trouvaille.





Sa femme et ses enfants étaient époustouflés par ce qui allait être fait tout en voulant voir le résultat du labeur déjà commencé. Tout le monde autour de lui voyait un chef d’œuvre et c'était pour cela qu'il fallait plus. Sa famille voulait donc le soutenir jusqu'au bout. 

 

Pascal décida alors d’éprouver son idée dans un produit qui allait changer la vie de chaque citoyen. Il fallut se diriger vers une autre situation pour aller dans la capitale. 

Alors le couple emmena les enfants vers une autre vie. Après avoir acheté un appartement, ils créèrent ensemble un réseau influent de relations afin de préparer la mise en place d'une société. 

 

Cet homme prit garde de déposer un brevet. Ce brevet était bien protégé. Son idée était bien décrite. Chaque point était expliqué clairement. Rien ne manquait. Personne ne pouvait faire le même produit que le sien.
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En réunissant une équipe sous ses ordres Pascal était déjà respecté par son esprit convaincant et le sens des responsabilités. Des entrepreneurs s’associèrent avec lui pour apporter argent et main d’œuvre. 

Seulement celui qui commandait était celui qui avait eu les idées. Bien sûr, jour après jour, le brevet du fabricant commençait à porter ses fruits. Cet ingénieur se disait qu'il allait toucher gros. 

 

Pascal étudiait la mode et les affaires. Il trouvait étrange qu'elle fussent liées. La mode n’était qu’un moyen pour vendre plus et jeter. Ses hommes d’affaires se faisaient valoir grâce aux envies du moment ne pouvant donc se baser sur eux seuls.  

Pendant qu'il étudiait ces milieux ses associés avaient créé de leur côté des articles dérivés avec chacun moins de qualités que le produit breveté. Seulement ces faux étaient moins chers alors ils se vendaient très bien. 

 

Pourtant les gens achetaient l’ensemble et payaient plus. Ces associés s'étaient aussi arrangés pour prendre le pouvoir dans sa société anonyme. À cause de cela ce génie ne pouvait plus être qu’un chef d’entreprise qui avait fait trop confiance à ses associés, et s’était fait avoir par des marchandises sans réelle valeur. 

Seulement le monde de la consommation n’est compréhensible que par ceux qui ont déjà entrepris, et se sont ainsi fait dépasser ou aider.

 

Pascal comprenait avec cette déconvenue que le jeu des affaires se basait sur l'homme. Ceux qui connaissaient les différents caractères humains seraient donc les meilleurs en affaires. Quant à lui il ne voyait pas sa vraie nature. 

On l'avait enguirlandé du début à la fin. Malgré tout il se disait qu'un génie posséderait toutes les clés pour se refaire et qu'il pouvait mener les autres. La récompense attendue n'était pas là malgré tout. Seulement il se disait qu'elle surviendrait parce qu’il l’acquerrait et non pas parce qu’il avait eu ce qu'il était nécessaire pour l’avoir.

 

Pascal porta plainte mais il disposait de moins d’argent que ses faussaires. Hors la justice ne fonctionnait plus qu’avec les finances. Il fallait surtout avoir un bon avocat et des relations adéquates pour obtenir un réel gain de cause. 

Les faussaires ne durent payer que de ridicules dommages et intérêts, et après avoir porté un recours. C’est pourquoi l’argent se fit attendre pour le piètre gagnant du procès. Chaque jour, celui-ci éprouvait un peu plus de dégout à l’égard de ses ex-associés et du monde qui l’avait laissé de côté injustement.

 

Cet échec lui permit de se mettre seul aux affaires, ce qu’il aurait dû faire depuis longtemps. Sa femme et ses enfants suivaient à chaque instant la certitude et la clairvoyance de leur homme. 

Pourtant ce père de famille savait qu'il était moins compétitif que ses concurrents car son entreprise fabriquait le produit volé. Le sien était pourtant meilleur mais il ne savait pas comment le vendre ne connaissant pas le monde de la communication.

Son affaire le ruina. Sans possibilité de contrecarrer le projet des mauvais, cet architecte dépouillé abandonna la course à la victoire. Il vendit alors le brevet à ses ex-associés pour payer les dettes. Le pauvre génie en était réduit à trouver une nouvelle idée. Ce qui le dégouttait le plus était de s’associer avec des entrepreneurs toujours avides de pouvoir. 

 

Par sa seule volonté, Pascal recommença avec d’autres trouvailles car sa femme avait confiance en lui. En plus, avoir une gloire éphémère permettrait de se remettre aisément en cause. 

Bien sûr, ses nouvelles idées étaient moins performantes. Les prémices d'une réflexion étaient ce qui permettait de mettre en place tout le reste. Ces prémices avaient été éprouvées car des idées. Elles ne suffisaient pas pour être ambitieux. 

Alors son entreprise vendit peu mais vendit bien des produits de qualité, adaptés au client. Ces produits lui permettaient plus pour lui de vivre qu'aux clients d'être fidèles. En effet, les premières idées avaient été les meilleures. Seulement il aurait fallu les utiliser aux bons moments. 

 

On  pouvait croire alors que s’occuper de sa petite entreprise était plus un métier qu’une opportunité. Il fallait placer à pleins pouvoirs les éléments pionniers avec des personnes sures. Il devait aussi avoir sa propre idée d'une organisation, et cette idée était une méthode ou une philosophie révolutionnaire pour une entreprise où l'on voudrait l'essayer. 

Si chaque entrepreneur était productif cette méthode ou simple philosophie serait idéale. Évidemment, l'architecte avait une vision adéquate d'une société qui avait réussi. Il savait comment gagner en qualité et en productivité. C'était plein de petites idées qui ensembles créaient sa propre culture d'entreprise, faite pour que tout aille bien.
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L'expérience acquise permit alors de s’organiser pour chercher les chalands les plus réguliers. Pascal aimait aller dans le pôle de recherche et y diriger la création de nouveaux produits en discutant de ses ambitions. 

Seulement il s’était dit qu’il fallait revendre une société ou être aventurier pour qu’elle grossisse. En fait, un génie ne trouverait aucun intérêt à diriger une entreprise qui grandissait. Il se ferait dépasser par de futurs associés. 

Aussi sa petite entreprise avait beaucoup de faiblesses. Il n’aimait pas cet avenir avec tant d’incertitude. Il pourrait être aussi utile et bien plus sûr de lui en étant un simple chercheur. En revendant sa société, le génie avait gagné la gloire sans avoir été aidé par qui que ce soit.

 

Pascal revint dans une grande ville du pays, et s'installa pour rester définitivement fidèle à une société qui voyait en lui un responsable influent. 

Il était pragmatique et clairvoyant, et cela manquait à beaucoup de diplômés. Mais cette créativité était sublimée car c'était ce qui permettait à une société de gagner. 

Ses directeurs voyaient cet esprit créatif comme ce qui allait permettre de trouver des marchés. Ce fut plus que le cas, et il retrouva les rênes d'une société en devenant celui qui conseillait et celui qui dirigeait une filiale, boite à idées d'une grande entreprise. 

On venait le voir souvent pour s'informer sur le monde et des nouvelles trouvailles. Sa femme était chaque jour un peu plus fière de lui. Ses enfants avaient grandi et voyaient un papa plein d'esprit et entouré d'amis.

 

Cet homme reconnu finit par parler du passé avec des génies qui avaient connu le même chemin, et cela lui plaisait. 

Maintenant, il pense qu’il est plus utile avec des personnes qui le comprennent. Beaucoup disent que les génies ne sont que les instruments d’une victoire qui ne leur appartient pas. 

D'autres diront aussi que les idées ne récompensent jamais le mieux leur propriétaire. Mais ce qui est sûr pour cet homme c'est que l’ambition compte pour entreprendre, car il faut voir loin. 

 

Les enfants ont grandi et les liens qui unissent la famille se sont renforcés. C’est le moment où on se soutient après les grandes épreuves. Ces épreuves ont enrichi plusieurs vies et celles-ci ont vu de belles choses se réaliser. Chacune sait ce qu'il faut pour gagner. Chacune possède ce qui permet de se maitriser pour mener au mieux un projet. 

C'est comme de bien entendu que les enfants choisissent la voie qui porte le mieux leur cœur. Chacun est alors plus soucieux d'apporter ce qu'il faut de mieux pour réussir. 

 

On aime entendre cette clairvoyance qui permet de se transcender dans les grands moments. Cette clairvoyance permet de se sentir bien pour mener ce qu'on veut à sa meilleure fin. 

Alors cette famille est la plus écoutée de son quartier. Les voisins aiment venir voir la clarté de leurs visions pour avancer facilement dans une vie tranquille. 

La reconnaissance c’est le bonheur de Pascal et de ses enfants. Ils aiment montrer ce bonheur en devenant généreux avec leurs amitiés. Chacun est plus confiant avec eux et cela est plus que satisfaisant car ils ont trouvé de véritables amis.

